
5. QUELQUES ELEMENTS D’HISTOIRE. 
 
a) Origine du symbole j pour désigner le nombre d’or 
 

 

Le nombre d'or est un terme apparu au début du XXe siècle. 
C'est l’écrivain britannique Théodore Cook (1867- 1928) qui a 
introduit, pour désigner le nombre d'or, la lettre grecque phi (j) en 
l'honneur du sculpteur grec Phidias (490 avant J.C- 430 avant 
J.C., ci-contre), connu pour avoir construit une des 7 merveilles du 
monde, la statue de Zeus, et pour avoir décoré la façade du 
Parthénon à Athènes, notamment avec la statue d'Athéna, où l'on 
peut retrouver la présence du nombre d'or.  
   

b) Dans la période avant Jésus-Christ. 
 

Pour désigner ce nombre, les Grecs n'avait pas utilisé de nom ou de lettre spécifique. 
Officiellement, ils étaient convaincus que la création du monde était régie par les seuls 
nombres entiers naturels (un, deux, trois, etc., mais pas encore zéro) et leurs rapports simples 
(un demi, un tiers, deux tiers, un quart, trois quarts…).  

Au VIème siècle avant J.C. les Pythagoriciens (disciples de Pythagore), « amis de la 
sagesse », considéraient la sagesse, reposant sur la connaissance, comme un idéal de vie 
réservé aux seuls initiés. Les calculs algébriques, tels que nous les connaissons actuellement, 
n’ont été codifiés qu’à partir du XVIe siècle, longtemps après la publication, vers 825, de 
l’ouvrage du mathématicien d’origine persane Al-Khawarizmi.  

 

 

Ainsi Pythagore (580 avant J.C. - 495 avant J.C, ci-
contre) parait avoir connu le nombre d’or, mais sans en laisser 
une trace écrite. Le pentagramme (symbole comportant le 
nombre d'or et ayant une valeur symbolique pour les initiés 
Grecs) aurait été le signe de ralliement des pythagoriciens. Ils 
formaient une confrérie intéressée par les sciences et les 
mystères. Ils avaient pour philosophie "Tout est arrangé 
d'après le nombre".  

 

 Il s’agissait d’une secte secrète du VIe siècle avant J.C. En effet, ils n'avaient pas le 
droit de divulguer les recherches mathématiques en cours ou finies car cela entrainait 
une exclusion et des châtiments, comme la suppression des biens, ou même la mort, comme 
par exemple pour Hippase de Métaponte (vers moins 500 avant J ; C.) pour avoir divulgué 
l’inscription d’un pentagone régulier dans un cercle et la démonstration de l'irrationalité.  
 

 

 

Dans un traité « Les Éléments », écrit vers 300 avant J.C., 
Euclide (ci-contre) a construit une science de la géométrie, un 
ensemble de propositions se déduisant les unes des autres à partir 
d’axiomes (postulats) et de définitions encore utilisés de nos 
jours et qui n’ont pas été remis en cause avant le siècle dernier.  

Dans ce même traité, Euclide avait déjà consigné 
l’essentiel des propriétés géométriques du nombre d’or !"	√%

&
, 

sans lui donner de nom. Il s’agissait notamment de son 
irrationalité et des propriétés des pentagones réguliers. 
 



c) Au Moyen-Âge et à la Renaissance. 
 Les architectes et techniciens de l’Antiquité gréco-romaine et du Moyen-Âge ont   très 
largement utilisé les constructions à la règle et au compas. 
 

 

C’est le mathématicien italien Leonardo Fibonacci, dit 
aussi léonard de Pise (1170-1250, ci-contre) qui a apporté la 
notation des chiffres indo-arabes aux mathématiques de 
l’Occident. Il a écrit un important traité, Liber Abaci, et dans son 
œuvre, il a introduit une suite de nombres, à qui on a donné son 
nom, et dont le rapport de deux termes consécutifs débouche sur 
le nombre d’or (qui n’avait toujours pas encore de nom). 

 

 

C’est au début du XVIème siècle, que le nombre d’or a été 
appelé « divine proportion », dans le livre « De Divina 
proportione » écrit en 1509 par Luca Pacioli (1445-1517, ci- 
contre). Luca Pacioli était un religieux franciscain italien, 
mathématicien et fondateur de la comptabilité.  

Luca Pacioli avait dans ses relations le peintre Albert 
Dürer venu s’initier chez lui à « la perspective secrète », et 
Léonard de Vinci, qui a illustré son livre. 

 

 

Le célèbre peintre Léonard de Vinci (1452- 1519, ci-
contre), contemporain de Lucia Pacioli, et qui était également 
architecte, scientifique et musicien, avait revendiqué son 
amour pour le nombre d’or, qu’il avait appelé la « section 
dorée », ou « sectia aurea ». Parmi ses œuvres : La Joconde, 
la Cène, Salvator Mundi, la Vierge aux Rochers…et le 
célèbre dessin de l’Homme de Vitruve, illustrant la volonté 
de définir « L’Homme parfait ». Les proportions de cet 
homme aux bras écartés, qui s’inscrit à la fois dans un cercle 
et un carré, respecteraient le rapport du nombre d’or. 

 Le corps humain idéal serait celui dont la hauteur serait divisée par le niveau du 
nombril en deux parties inégales dans le rapport j. Les peintres de la Renaissance, l’ayant 
appris des Grecs, associaient ce rapport à la perfection physique. 
 On trouve aussi le rectangle d’or chez Leonard de Vinci par exemple dans le visage de 
Mona Lisa (La Joconde), vers 1507. 
 

 

Au début du XVIIème siècle, l’astronome 
allemand Johannes Kepler (1571- 1630, ci-contre) l’a 
appelé "sectio divina"). Comme dans « la divine 
proportion », nous retrouvons le mot « divin » : il était 
considéré que le nombre d'or était unique comme Dieu, et 
de plus, ce nombre est irrationnel, soit hors de la raison 
humaine. Cet astronome est par ailleurs célèbre pour son 
adhésion à l’hypothèse héliocentrique de Copernic et par 
ses lois sur le mouvement des planètes autour du soleil. 

 
d) Dans la période contemporaine. 



 

 

Plus proche de nous, le nombre d’or se retrouve chez 
Salvator Dali (1904- 1988), dans son œuvre « le Sacrement 
de la dernière cène », et, très largement, chez l’architecte Le 
Corbusier (1887- 1965, ci-contre), qui a fait du nombre d’or 
une règle de base pour ses constructions.  

À l’aide de la théorie de l’homme de Vitruve, Le 
Corbusier a développé une unité de mesure, un modèle 
adaptable à l’architecture se définissant, en plus de la notion 
de proportion, par une normalisation d’harmonie entre 
l’homme et l’architecture : le Modulor.  

 

 Dans son ouvrage, Le Modulor, l'architecte Le Corbusier a fait la synthèse des travaux 
qui l'ont amené à s'intéresser au nombre d'or. Le Corbusier a estimé que le système métrique 
a déshumanisé les objets. Un mètre ne correspond à rien de particulier, alors que les mesures 
anciennes (le pied, la coudée, l'empan...) faisaient référence au corps humain. Il a évoqué le 
bras articulé qu'utilisaient les architectes pour mesurer les longueurs, et il a entrepris de 
construire un système plus humain, basé sur les proportions d'un corps et sur le nombre d'or. 
Le Corbusier a eu pour but de créer des habitations plus harmonieuses et de construire plus 
rapidement. C’est en 1950 que Le Corbusier applique le Modulor pour créer notamment la 
Cité radieuse de Marseille.  
 

 Son œuvre architecturale a été inscrite au Patrimoine mondial par l’UNESCO (17 
réalisations sur une cinquantaine). Parmi elles, en France, outre La Cité radieuse de Marseille : 
le Couvent Sainte-Marie de la Tourette, à Évreux-sur-l’Arbresle ; l’Église Saint-Pierre à 
Firminy ; la Cité Universitaire internationale à Paris ; la villa Savoye à Poissy. En Suisse : la 
villa Schwob à La Chaux- de- Fonds et la villa Le Lac à Corseaux. Plus loin, en Inde : la ville 
de Chandigarh… 
 

 

Les Alsaciens peuvent facilement en découvrir deux 
situées à proximité de la région.  

Il s'agit de la chapelle Notre-Dame-du-Haut, à 
Ronchamp, près de Belfort, réalisée en 1953 (ci-contre), 
sur la colline de Bourlémont. 

 Tout comme La manufacture Claude et Duval à 
Saint-Dié-des-Vosges, construite en 1946. 

 

 

De plus l'architecte a réalisé plusieurs bâtiments 
dans l'Est qui ne font pas partie du classement par l’Unesco 
: la Cité Radieuse de Briey en Lorraine et aussi l'écluse 
de Kembs- Niffer en Alsace (ci-contre), inaugurée le 15 
avril 1961. Située sur la commune de Kembs dans le Haut-
Rhin au point de raccordement du Rhône sur le Rhin, elle 
est inscrite à l'inventaire des monuments historiques depuis 
2005. 

   
 


